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PARTICJ PATION

COM' GÉNÉR~~~JAL.E TRNATATQUE

31.uG,< PEîIoltedirecteUr.-"4Un des
gr.nilî avaantages de la participation eb>t de
solidariser ]'intérêt personnel de l'emtp]loyé et
l'intërét général <lela soiété;cela est capital,
surtibut pour les entreprifes qui ontcomnnuie la
Comàpagnmie transatlantique, sine partie de
1s-ur personnel a;jist~ à l'étranger et qui
ne peuvent ainsi exercer sur lui une sur-
Veîllance directe et iaI1»éti&te.

Ce( qui fait encore que le systnme, des
p)rilwtes tel qu'il est pratique par la comupa-.
gîlie est de be-auc-oup supérieur au système

<lsgrtiticationis régulières% oDu accidentelles,
auquel il a été substitué, èest que les seul-
plttyés se rendent pai-faiteanent compte de
la part qui leur a été faite, de ses justes
propurtio.sr, et qu'ils y trouvent un stimîu-
lant précieux dont profite lat *Xi1t tout

entèr. L sécaliatondes primes nous
-4, té suggérée particulièrement par cette

'alseratilque plus lemrnployé epst humble,
v: plus oni intelligence et suan instruaction
%3Abltioet, mnms il collipruadx les résul-

p:ts &aérux <l*uiettreprise; maiis e
<lu'ii 'qaisit parfaitement-t, c-e sont les faits

'--oa~,n<1 esqui se prodluisent en quelque
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4"Il y a eu, l'année dernière, des grèves~
désastreuses pour les ouvrier; mais chez
nous, il ne s'en est pas produit; lorsue le
mouvement gréviste a eu lieu, nos ouvriers
se sont empressés <le notas prévenir, en pro-.
testant que cela ne pouvait pas; les tou-
cher. Cest 'un avantage coSuidérable que
de pouvoir dormir traniquille, sachant qu'on
afdes ouvriers sur lesquels on peut compter.,
L.s travaux ne peuvent pas être mal faits

M. F. m)H LFssmÉms.-"l Nous ni'avonis qu'à
nous louer <lu système <le participation que
nous avons adopté. Nos cemployés forment
une famille. Ainsi, tous les jours le télé-
graplie indique le chiiffr-e <les recettes <lé la
veille ; ehi bien, tout le mnonde bat des mains
quand la recette a été élevée. Sous tous lea
rapports,la participation nous a été utile et
jamais je n'ai trouvé lat moindre résistance
de la part de mon persnnel.

MASNA. DEBERNY

3M. TULEU, assoié-", La participation a
attiré et retient chez nous les meilleurs
ouvriers de la partie.

"lLes ouvriers, sentant leur intérêt lié
irectemient à celui de la maison, sont plus

soigneux de leurs travaux.
"4Dans une indlustrie où les façons sont

très minutieuses, les malfaçons sont à peu
près inconnues chez nous.

"6Ces avnaeil serait difficile <leles
évaluer et> chiffres, ils ont à nos yeux, une
valeur bien plus considérable que le tant
pour cent sur les bénéfices dont nons les
achetons,

"lNous ajouterons que, si les bénéfices ne
sont pas attribués directement à chaque
travailleur, comme cela avait lieu en 1872),
c'est après une expérience de v.ingt-quatre
années du systéne <le répartition directe,

qui n'a p~as répondu complètement au but
que s'était proposé M. Deberny. Il aurait
voulu que les ouvuiers s'assurassnt eux-
mêmes, par l'épargne, contre les maladies et
la vieillesse; mais un trop petit nombre
étaient prévoyants, et -M Debernay s'est
cru obligé moralement de l'être pour tous.

"La participation établit entre les ou-
vriers et les patrons une telle solidarité que
la question des salaires, chez nous, se résout
touRjours de la façon la plus simple. Les
ouvriers certains au moins, connaissent par.-
faitement, leur droits et savent très bien les
faire valosir ; ils; ont l'esprit très j rste, sou-
vent même un peu rigoureux. Toutes es
questions se discutent amicalement et ne
sont jamais irritantes.

d'intérêt entre nous ; de ce que, grâce à lit
participations, lat production <le nos usines &
augmenté; lat perfection de nos produits est
plus grandle; nos prix dle revient ont dinjii-
nuté ; nos décdits sont mloins considérables;
enfin notre persontnel est bien plus fixe, à
tel point qu'il compte un nombre de plus exi
plus grand <le familles dont tous les mem-
bres font partie <le la maison, les enfanta,
comme les parents, comme les petits-enfants.

"lEnfin, sants la participation, le zèle <le
notre personnel n'aurait pas été assez grand
pour que nous tentions l'entreprise qui a si
bien réussi, <le donner à notre industrie pri-
maitive. lat fabrication <lu papier proprement
dite, le grand développement qui lui vient
de l'adjonction des industries complément-
taires et si imîportantes des façonnages que,
soit <lit en terminant, le fisc a si bien su
frapper toutes les <le lourdes patentes dis-
tinctes et pour la plupart faisant double
emploi.

"6En imîposant la coopération on rend les
plus granîds services à tous; à ceux qui la
donnent et à ceux qui la reçoivent.

"lAuris-je pu consentir à être nommé
député si je n'avais pas établi la copopération
au profit dle notre fourmilière <louvriers?1
Et si mon fils n'avait pas eu, grâce à la coo-
pération, autant d'auxilaires que de travail-
leurs employés, comiment pourrait-il sup-
porter le fardeau si lourd que je lui ai
laissé?1

""Avec la coopération il n'y a plus moyen
pour les ouvriers de faire <lu gaspillage sants
en être v.ictimies eux-mêmes; les ouvriers
voisins, qui eus seraient victimes comue eux,
diraient : Halte-là.

IlSi je suis trnquille à la clu.tîaabre desi
députésý, si je peux y rester sans préoccupa-
tion, c'est grâce à la croopération, c'est parce
que je sais que nos affaires sont irréprocha
blement surveillées.

" $i je savais que mes ouvriers puissent
piller ou détruire mes marchandises sans
en être les premières victimes, il am serait
impossible dle rester député. Mais la sioli-
darité que crée la participation fait que tou
mes ouvriers se surv eillent mutuellement et
que cette surveillance est plus sérieuse
que ne saurait l'être celle des employés les
plus chèrement salariés pour les surveiller
sans y être intéressés

"Vo Yici una exemple qui fera I'ieil saisir
les avantages <le la participation.

"DeIux usines sont installées dans le
même pays ; la eoospération est organaisée
dans l'une et non dans l'autre. Elles fabri-
quent, toutes les deux, les mêmes prodluits,

ut-s iria~til (uj <l W 11os ouvlerfl.s nous <quitte,
taudtis que, tous les jours nous' recevons des
demandes d'ouvriers des autres usinley qui
sollicitent du tisavail dans niotre maison,
alléc-hési par l'espér.amnce <l'une part aux
bénéfices.

".Je reviens maintenant à mon exemple
des deux usines. Je disais que les ouvriers
se présentaient d'abord à l'usine coopérative.
C'est bien certain, parce qu'ils j omit intérêt;
et alors que fera l'usinier, l'entrepreneur 1
Il fera un tri parmi les 2,000 ouvrieNes je
suppose, qui se Présenteront ; il choisira les
1,000 meilleurs et les 1,000 mauvais ironlt
travailler dans l'autre usine.

"lCroyez-vous que la qualité des produits
sera la même des deux côtés?1 Dans l'une,
les ouvriers diront : Nous en faisons bien
assez pour l'argent qu'on nous (1, âne ; et ils
parleront (le la sueur dle leur front versée au
profit du patron, toujours la même histoire
que jeconnaisdlepuisongtemps,.Dans, l'autre
usine, les ouvriers travailleront beaucoup;
ils veilleront à ce quil'il li*y ait pis <le coulage,
pour qu'au bout de l'année le chilfi-e des
bénéfiesf soit plus élevé, et alors la eonl"ur-
rence sera tout à fait imnposssible pour l'une
de ces deux usines ; l'une d'elles produira 3
ou 4 fois plus que l'autre; c'est Se que
nous pouvons constater aujourdtiui dans
toutes nos entreprises coopératives.

4"Il lie faut pas croire que le patron a
donné une part de ses bénéfices en faisant
dle la coopération ; par. du tout, il a fait une
très bonne opération, et c'est là ce dont il
faut chercher à convaincre ceux qui n'en
sont pas partisans.

4"M. Ldelaire entrepreneur de peinture,
a déclaré qu'il ne savait pas faire de la
philanthropie en établiusant la coopération
dans sa maison. J'avoue, pour ma part,
que si je suis philanthrope, je le suis aussi
sans le savoir.

%Ill Quand j'agi comme, homme, je me
guide d'après les insiratiuns de mon ceur ;
mais; quand jagis comme gérant, cest lin-
térêt de ma société qui me dirige-

Qadj'ai voulu agrandir la participa-
tion dans notre maison, jaa rencontré des
obstacles contre lesquels j'ai dû lutter ;
mon frère ainé entre autres, sest sépuré de
moi. Il a nigté une usine et pris ses deux
enfants. Il n'a pas appliqué le système de
la participation. Eh biena, il n'a pas russi
et jelui ai tendu la perche en le replaçant
dans notre société MIc-mértive. J'ai f:iit
rentrer également flans la, cotspération son
usine, qui sans la coopération n'avait fait
que des pertes et qui aujourllui, eagne de.
l'argent conmme les autre:s, où elle existe,
depuis plus longtemps.


